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Chère Madame, Cher Monsieur,

Les 34 communes de l’agglomération rouennaise possèdent un
patrimoine d’une rare densité. Patrimoine architectural, naturel,
mais aussi humain, qui a contribué largement au rayonnement de
notre agglomération.
Le succès grandissant rencontré par cette collection est l’expression
de l’intérêt majeur que chacun porte à ce qui fait son histoire, mais
aussi son environnement quotidien.
Ce patrimoine est tout simplement le vôtre, et nous sommes heureux
de vous le présenter.

Bien chaleureusement,

François ZIMERAY

Président de l’Agglomération de Rouen 

Jean-Yves MERLE

Vice-Président délégué
Culture – Patrimoine - Jeunesse



DÉTAIL D U MONUMENT AUX MORTS DE LA PLACE D’ HÔTEL-DE-VILLE DE OISSEL
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L’histoire des monuments aux morts commence, dans les années
quatre-vingt, au moment même où la guerre semble s’éloigner des
préoccupations de nos contemporains. Les générations, toujours
plus nombreuses, n’ayant pas connu de guerre en oublient le sens
des “ 11 novembre ” et des “8 Mai”, agglomérés aux autres jours
fériés et à peine distingués des fêtes religieuses. Les indices de cet
oubli sont nombreux dans notre agglomération même. Du monument
en ruines du Stade des Sapins (Saint-Etienne-du-Rouvray) aux noms
effacés des stèles du cimetière Saint-Sever en passant par la dégrada-
tion du monument de 1870 de Petit-Quevilly (cimetière), ou les fissu-
res du monument du cimetière de Oissel, la mémoire des guerres s’ef-
face lentement sans que personne ou presque ne s’avise d’interpeller
les municipalités. Après tout, à l’aube du troisième millénaire, pour-
quoi ne pas céder à la tentation de tourner la page d’un trop sombre
XXe siècle?

I N T R O D U C T I O N
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Nos lieux de mémoire méritent cependant mieux que ce naufrage
programmé et cela pour deux raisons. Ils invitent tout d’abord à s’in-
terroger sur la place de la guerre à l’époque contemporaine. Les
années quatre-vingt-dix, après l’utopie des “révolutions de velours”
en Europe de l’Est, ont rappelé que la réalité de la guerre n’était pas
seulement le fait de peuples éloignés (Koweitiens, Somaliens) mais
aussi de peuples proches de nous (Croates et Bosniaques puis
Kosovars). Du même coup l’histoire des trois guerres qui nous ont
opposé à l’Allemagne, celle de 1870-71, celle de 1914-1918, celle de
1939-1945, comme l’histoire des guerres de colonisation (à la fin du
XIXe siècle) et de décolonisation (Indochine puis Algérie jusqu’en
1962) mérite encore le détour. Les sacrifices humains, les destruc-
tions massives qu’elles ont engendrées marquent encore notre envi-
ronnement quotidien. La question de l’attitude à adopter face à la
guerre (pacifisme, nationalisme, indifférence ou engagement) se
pose à chacun d’entre nous. Certes on ne saurait comparer les répon-
ses aux sondages d’opinion réalisés sur les bombardements de
l’OTAN avec les actes de Résistance de la Seconde Guerre mon-
diale, ni-même avec les protestations contre ce que l’on appelle
aujourd’hui la Guerre d’Algérie. Mais en 1999 comme en 1914 ou
en 1939, l’opinion des Français compte et engage la Nation.
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Les monuments aux morts des différentes guerres françaises depuis
1870 ont aussi constitué pour les villes et les habitants qui les ont
financés de lourdes dépenses, surtout entre 1919 et 1925. Il ne s’a-
gissait pas seulement de s’acquitter d’un devoir de mémoire, mais
aussi de dire, dans la pierre, le bronze voire le béton armé, le sens du
sacrifice et les valeurs fondamentales auxquelles se référaient les
hommes et les femmes de ce temps, valeurs qu’ils voulaient montrer
et transmettre à leurs enfants. Ces valeurs, pour certaines, ne sont
plus les nôtres. L’amour de la Patrie, le rejet de l’ennemi allemand,
l’opposition entre l’héroïsme viril de l’homme et la soumission de la
femme, mère au foyer, appartiennent aux cultures du passé. Pourtant
bon nombre de monuments aux morts nous touchent encore, par
leur qualité artistique ou par leur simple situation sur 
une place ou dans un cimetière. 

C’est à ce regard esthétique qu’invite le présent 
fascicule, qui s’organisera autour de trois parcours 
complémentaires et chronologiques : 
la commémoration de la Guerre de 1870 et des guerres 
coloniales, celle, ensuite, de la Grande Guerre, 
celle, enfin, des nombreuses victimes de la Seconde 
Guerre mondiale.
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a Guerre de 1870 est
une guerre oubliée, dont les
rares monuments commé-
moratifs sont aujourd’hui
relégués aux fins fonds des
cimetières comme à Petit-
Quevilly. Il y a à cet oubli
des raisons évidentes. Cette
guerre fut d’abord perdue, à
l’issue de combats impor-
tants et confus, et après une
occupation d’une partie du
territoire – dont l’agglomé-
ration rouennaise - par les
Prussiens de Bismarck. La
rive gauche de Rouen fut
particulièrement éprouvée,
Rouen étant occupée par les
Allemands le 5 décembre
1870 et des combats cruels
se déroulant autour du bas-
tion de Robert-le-Diable
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MONUMENT AUX MORTS DU CIMETIÈRE DE OISSEL



Ces monuments sont d’a-
bord des édifices de deuil,
remarquables par leur
sobriété et leur standardisa-
tion. Partout ou presque on
retrouve la même forme
d’obélisque en pierre, élan-
cée à trois ou cinq mètres
de haut. La gravure se
limite à quelques noms (2
seulement à Grand-
Quevilly) en partie effacés
par le temps (Saint-
Etienne-du-Rouvray, Petit-
Quevilly) et à quelques élé-
ments symbolisant l’éter-
nité (branches ou feuilles
de chêne) ou la gloire du
sacrifice militaire (couron-
nes de lauriers).
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entre le 31 décembre 1870
et le 4 janvier 1871. Le
Traité de Francfort, qui en
mai 1871 fut négocié par le
Rouennais Pouyer-
Quertier, imposa à la
France la perte de l’Alsace
et du Nord de la Lorraine,
assortie d’une somme de
5 milliards de francs or. On
ne pouvait guère célébrer, à
chaud, la mémoire d’une
telle défaite. De fait il fallut
attendre près d’une quin-
zaine d’années pour voir
s’ériger, généralement dans
les cimetières, les premiers
monuments commémorant
les soldats “morts pour la
Patrie”. Ainsi à Grand-
Quevilly (1896), Saint-
E t i e n n e - d u - R o u v r a y
(1896), Oissel (1898) ou
Sotteville (1899). 
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D’autres éléments restent
plus énigmatiques comme
l’étoile (maçonnique?) du
monument de Saint-
Etienne-du-Rouvray ou la
tête de Lion (évoquant la
résistance de Belfort ?) du
monument de Oissel. On
connaît rarement les auteurs
de ces monuments, vrai-
semblablement comman-
dés à de simples entrepre-
neurs de maçonnerie
comme M. Quenneville,
choisi en 1896 à Saint-
Etienne-du-Rouvray. À
Oissel, le socle de l’édifice
mentionne cependant le
nom de deux architectes
rouennais, Bourienne et
Martin.

On sait en revanche que ces
monuments furent édifiés
par souscription publique et
mobilisèrent un certain type
d’associations. Les villes se
contenteront d’accorder un
emplacement dans le cime-
tière, parfois assorti d’une
subvention symbolique.
Des listes de souscription
circulèrent dans les villes,
proposées par des comités
derrière lesquels se
cachaient des associations
nationalistes comme le
Souvenir patriotique sotte-
villais dont le rôle est rap-
pelé sur le monument
même. La commémoration
des années 1895-1900
n’est donc pas simplement
un travail de deuil mais
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aussi et surtout l’affirmation
de la nécessité d’une revan-
che sur l’Allemagne. Elle est
contemporaine de l’émer-
gence d’un courant nationa-
liste qui s’affirmera au
moment de l’affaire
Dreyfus. Significativement
certaines communes (Saint-
E t i e n n e - d u - R o u v r a y,
Grand-Quevilly) associent
sur le même monument des
soldats morts en 1870-71 et
des soldats morts –générale-
ment de maladies tropicales
- à Madagascar ou au
Tonkin lors des conquêtes
coloniales françaises.

MONUMENT AUX MORTS DU CIMETIÈRE DE SOTTEVILLE
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LLee ““QQuuii VViivvee”” ddee MMoouulliinneeaauuxx

Le cas du monument
dit du “Qui vive” de
Moulineaux (1901)
constitue cependant,
par sa taille et sa situa-
tion remarquable de
belvédère sur la Seine,
une exception à cette
uniformité. Ce grand
monument, dû au
sculpteur Auguste
Foucher et à l’archi-
tecte Eugène Fauquet
associe à la représenta-
tion d’un “mobile”
(fantassin de la Guerre
de 1870), un décor de
château en ruine. 

Il veut ainsi témoigner
des combats du château
de Robert-le-Diable,
défendu dans des
conditions héroïques et
sous un froid sibérien
par 1500 soldats fran-
çais face à 15000 sol-
dats prussiens. Ce
sacrifice se devait d’ê-
tre célébré avec gran-
deur. Dès 1873, un
monument commémo-
ratif était inauguré non
loin du lieu principal
des combats, au carre-
four de la Maison brû-
lée. 
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Ce Monument aux
mobiles de 1873 fut
situé sur la commune
de Saint-Ouen-de-
Thouberville dans
l’Eure en raison du
grand nombre de sol-
dats tués sur le site du
château de Robert-le-
Diable et originaires
de ce département. Il
fallut attendre la vague
nationaliste de la fin
du siècle pour que le
département de la
Seine-inférieure s’in-
téresse à cette commé-
moration. En 1899-
1900 un comité est
constitué, à l’initiative
du maire de
Moulineaux, Emile
Martin. 

DÉTAIL
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d’un monument était
de toutes évidence
hors de portée d’un
petit village de 315
habitants. La souscrip-
tion concerna donc
l’ensemble de la
région rouennaise,
dont on avait mis en
avant les personnalités
les plus célèbres
comme l’acteur pari-
sien Albert Lambert
(résidant à La Bouille),
le notaire Drapeau
(Grand-Couronne), le
président de la Cour
d’appel de Rouen
( C h a n o i n e -
Davranches), le prési-
dent des Volontaires de
Normandie (société
patriotique). 

DOS
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La réalisation du
monument est caracté-
ristique de la culture de
cette époque.
L’architecture néo-
gothique du château
(croisée d’ogives appa-
rente, ruines symbo-
liques), typique des
églises de la banlieue
rouennaise depuis un
demi-siècle y côtoie la
facture naturaliste de la
sculpture du soldat,
dont l’attirail est très
détaillé. Un bas-relief
aujourd’hui disparu
représentait une carica-
ture de Bismarck, rap-
pelant l’esthétique
nationaliste alors très
en vogue. Le monu-
ment fut d’ailleurs le

cadre de nombreuses
fêtes patriotiques à la
Belle-Epoque. À
quelques mètres de là
une simple croix
évoque le souvenir
d’un soldat du bataillon
des mobiles de l’Eure,
mort au combat le
30 décembre 1870.

On aurait tort cependant
de prendre le monu-
ment de Moulineaux
pour un exemple de lieu
de mémoire vivace et ce
malgré le transfert, en
1959, de cendres de
“mobiles” tués à
Moulineaux. 

L’apposition, sur le
même édifice de
plaques commémorant
les morts de 1914-1918
et de 1939-1945
indique que cette
mémoire dut céder le
pas à celles d’autres
conflits bien plus meur-
triers au XXe siècle.
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es monuments aux
morts de la Guerre de
1914-1918 sont les plus
célèbres. On en trouve plus
de 30 000 en France, soit
quasiment un dans chaque
commune. La rive gauche
ne fait pas exception, puis-
qu’à l’exception de
Sotteville et de Grand-
Quevilly, toutes les com-
munes décident l’érection
d’un monument au sortir de
la guerre. Cette fièvre com-
mémorative, qui touche

aussi bien les villages de
quelques centaines d’ha-
bitants comme La
Bouille, Moulineaux
voire Petit-Couronne que
des villes déjà fortement
industrialisées comme
Oissel ou Petit-Quevilly,
s’explique aisément.
Cette guerre fut la plus
meurtrière des conflits
alors connus, emmenant
jusqu’à 4 % de la popula-
tion de certaines villes,
décimant une génération
de jeunes hommes (20 %
de la population active
masculine à Oissel) et
plongeant des centaines
de famille dans un deuil
durable. 
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La saignée fut terrible.
Ainsi Sotteville perdit 722
hommes, sur une popula-
tion de 21000 habitants en
1911, soit 3,43 % de sa
population.
Même constat pour les
communes encore rurales
comme Petit-Couronne
qui perd 37 hommes sur
une population de 900
habitants soit 4 % de sa
population.

MONUMENTS AUX MORTS DE PETIT-QUEVILLY
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Dans la majorité des cas,
les monuments de la
Guerre de 1870, furent
transformés par gravure,
pose de plaques ou de
motifs en bronze (palmes
de victoire, lauriers,
feuilles de chêne) généra-
lement associés à un
casque de poilu. Ainsi aux
cimetières de Petit-
Quevilly, Oissel, et Saint-
Etienne-du-Rouvray ou au
monument du “Qui-vive”
de Moulineaux. La modes-
tie de cette commémora-
tion s’explique pour des
raisons financières comme
à Moulineaux mais aussi
pour des raisons politiques.
Certains élus socialistes de
Sotteville ou de Petit-
Quevilly étaient foncière-
ment pacifistes. 

Les monuments expriment
d’abord le poids du deuil.
La forme la plus élémen-
taire du souvenir consis-
tera donc à graver des
noms sur les monuments
existants après dépolissage
(cimetière de Sotteville en
1920) ou à dresser des
plaques d’honneur aux sol-
dats morts (cimetière de
Petit-Quevilly vers 1922). 
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Ils ne souhaitaient pas
financer des monuments
rappelant le souvenir d’une
guerre, jugée impérialiste.
Sous la formule classique
“Pro Patria” (Pour la
Patrie) du monument de
Petit-Quevilly, on peut
ainsi lire : “Souvenez-
vous, ils sont morts pour la
dernière des guerres”.

D’autres communes choi-
sissent cependant de céléb-
rer le sacrifice victorieux de
la nation. S’appuyant sys-
tématiquement sur un
comité d’érection qui
recueille porte à porte des
dons, elles décident de
construire un édifice qui
sera généralement situé au
cimetière communal (Petit-

Couronne en 1919, Les
Essarts en 1920, La
Bouille et Grand-
Couronne en 1921) mais
parfois aussi sur la place de
l’Hôtel-de-Ville (Oissel en
1921, Saint-Etienne-du-
Rouvray en 1928). Deux
solutions s’offrent alors à
elles. Soit elles recourent à
des entreprises spécialisées
(marbreries industrielles,
entreprises de sculpture
monumentale, entrepre-
neurs de maçonnerie) qui
leur proposent des œuvres
standard sur catalogue; soit
elles décident de confier
l’érection d’un monument
à un artiste (sculpteur,
architecte). Les œuvres
industrielles sont les plus
nombreuses. 
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LLaa ppyyrraammiiddee ddee PPeettiitt--CCoouurroonnnnee

La pyramide de Petit-
Couronne, réalisée par
la célèbre entreprise
Guilloux et Rose de
Rouen est caractéris-
tique de cette standar-
disation. Conçue en
pierre de Lorraine, ses
faces sont polies et
gravées des noms des
soldats “morts pour la
France”. Les motifs
décoratifs de la face
principale comme la
croix de guerre, la
guirlande de feuilles
de chêne, le coq gau-
lois, le drapeau et le
trophée d’armes se
retrouvent partout
ailleurs.

De même on retro-
uvera partout un envi-
ronnement monumen-
tal identique, parterre
gazonné, mât suppor-
tant un drapeau destiné
aux manifestations du
11 novembre. Des
générations d’écoliers
seront conduites devant
ces monuments, asso-
ciées à la lecture des
noms à voix haute. 



21LLee cciimmeettiièèrree ddee LLaa BBoouuiillllee
Ces cérémonies sem-
blent aujourd’hui un
peu désuètes même si
certains monuments
comme celui du cime-
tière de la Bouille ne
manquent pas de
charme. Contrairement
à l’usage qui isole le
monument aux morts
sur un terrain plat, plus
facile à entourer lors
des commémorations,
le monument de la
Bouille utilise la pente
naturelle du coteau. Au
sommet de l’édifice la
célébration du deuil
religieux (la croix) est
liée au sacrifice natio-
nal (médaillon avec

étoile, croix de guerre,
feuille de chêne). À la
base, une vitrine est
destinée à accueillir les
ex-votos et plaques
des familles. Il est très
rare de voir ainsi asso-
ciés le deuil privé et le
deuil public. 

Derrière l’édifice un
mât et une terrasse
entourée de chaînes
était destinée aux
manifestations. Son
état dégradé actuel
annonce le prochain
oubli de cette mémoire
de guerre.



22

D’autres communes
cependant se sont engagées
dans des projets monu-
mentaux d’envergure, sur-
prenantes pour des com-
munes de banlieues. Ces
édifices coûteux témoi-
gnent de l’expansion
industrielle de la rive gau-
che, amorcée au XIXe siè-
cle (Oissel, Sotteville,
Grand-Couronne, Petit-
Quevilly) et renforcée pen-
dant la Guerre. Les sous-
criptions publiques ont ici
bénéficié du grand nombre
d’habitants et surtout de la
générosité de quelques
grands entrepreneurs,
désireux de démontrer leur
rôle social. 

À Oissel par exemple le
président du comité d’érec-
tion n’est autre qu’Eugène
Plantrou, ancien maire et
directeur d’une des plus
importantes filatures de
coton de la ville. Le monu-
ment “commémoratif”,
sera érigé rapidement à l’is-
sue d’un concours ouvert
aux sculpteurs hauts-nor-
mands. Robert Delandre,
choisi par le comité n’est
pas un inconnu. Né à
Elbeuf, il a effectué ses étu-
des artistiques à l’Ecole
Nationale des Beaux-arts
et a remporté de nombreu-
ses médailles lors des
salons parisiens. Il réali-
sera de nombreux portraits
de célébrités rouennaises
et de multiples monuments
aux morts, dont celui de
S a i n t - E t i e n n e - d u -
Rouvray.
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LLee mmoonnuummeenntt aauuxx mmoorrttss ddee OOiisssseell
À Oissel il choisit une
figuration patriotique.
La composition en dia-
gonale, bien visible au
dos du monument est
ambitieuse. Elle per-
met au sculpteur d’op-
poser deux scènes
complémentaires .
Celle de l’assaut (un
soldat lançant une gre-
nade) au sommet de

l’édifice est traitée de
manière réaliste. Elle
contraste avec la scène
idéalisée du bas, évo-
quant la figure clas-
sique de la veuve et de
l’orphelin, penchés sur
le corps d’un soldat
mourant.
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ÀÀ SSaaiinntt--ÉÉttiieennnnee--dduu--RRoouuvvrraayy

À Saint-Etienne-du-
Rouvray (place de
l’Hôtel-de-Ville), sept
ans plus tard, le même
Delandre nuance son
propos. Les deux
groupes sculptés qui
gardent la stèle com-
mémorative curieuse-
ment tronquée en son
sommet, évoquent le
départ et le sacrifice du
poilu. À la figure noble
du soldat et de la
famille unie (à gauche)
répond la veuve, voi-
lée et portant une déri-
soire couronne de lau-
riers. 

Cette Victoire
endeuillée semble
hésiter entre la dignité
et l’amertume, témoi-
gnant bien de l’opi-
nion publique de la fin
des années vingt.
Passées les heures
d’effervescence natio-
nalistes de l’Armistice
et du Traité de
Versailles (1919), les
Français sont progres-
sivement gagnés par le
sentiment pacifiste
qu’ils cultiveront dan-
gereusement dans les
années trente.
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Cette ambiguïté ne se retro-
uve guère dans le seul
monument de l’aggloméra-
tion dû à un artiste de
renommée nationale. C’est
en effet à Paul Landowski
(1875-1961), grand prix de
Rome, que Grand-
Couronne décide de
confier son monument aux
morts en 1921. L’œuvre est
loin d’être inoubliable et ne
peut être comparée aux
monuments aux morts que
le même artiste a réalisé
ailleurs (Casablanca,
Chalmont). Au sommet
d’une pyramide un soldat
armé, marche d’un pas
raide, le regard fixé sur
l’horizon. Le sculpteur ne
fait ici que reprendre un
élément de composition.

Cet exercice académique
trop isolé sur sa stèle ne
parvient pas à exprimer de
grandeur, malgré la gra-
vure des noms des diffé-
rentes batailles où sont
morts les “enfants de
Grand-Couronne”. En
revanche la mise en scène
du monument est remar-
quable. Dans un cercle
quasi fermé par une
enceinte végétale, les tom-
bes de soldats “morts pour
la France” entourent l’édi-
fice, lui conférant une
incontestable monumen-
talité. L’atmosphère est au
recueillement civique, que
les années n’ont pas
altéré.

MONUMENT AUX MORTS DE GRAND-COURONNE
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